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ble, à les entendre, qu'on n'ait au-
cun droit aux bienfaits de la Provi-
dauce; elles s'exclament ai haut et ai
complaisamment sur le bonheur qui
vous arrive que, malgré soi, on n'en
sent plus le prix, biais, par exemple,
il leur parat naturel que touts les
félicités mtail:iques et autres soient
leur apanage exclusif; l'étonnement
perce dans leurs discours si une par-
celle de ces biens t rrestres s'égare
sur une tête voisine ; C'est alors com
me un vol qu'on leur fait. On vou-
drait se rejouir, mais la surprise
même at-la joie exaltée que manifes-
tent ces hon:es personnes arrêtent
l'élan d'une satisfaition intérieure; et
par un retour de l'esprit on en vient
à se demender s'il n'y a pas un peu
d'insolence cachée sou tant de com-
pliments exagérés. Elles vous font
entendre tout doucement que le boi.
heur qIi les oublie, est un déserteur,
que c'est un aventurier qui s'adresse
à un intrus, et le malheureux intrus,
atteint par un coup fortuné du sort,
montre d'autant plus de froideur
qu'on exige plus d'î nthousiasme.

La communication que madame
Bernard était chargée de faire à
Marcelle au nom de M. Guillardin
était une trop bonne occasion d'agir
selon ces anciens préceptes pour qu'e!.
le négligi lit de s'en saisir. E l pré
para mêmie quelques phrases pour
disposor l'âme de sa protégée à la
béatitude et à la stupéfaction. Aussi.
tôt donc que mademoielle Duciu-
dray, qu'ella avait fait appeler, eut
paru devant elle, madame Bernard
comlow.a son visage, smais oubliant
tout d'un coup le petit discours dont
elle avait disposé les élément:

-Vous allez Gtru bien heureuse,
ma obère entant, s'écria t elle en
éclatant. Savez vous quelle proposi
vient d être faite à M. Bernard ?

-Non, madame, répondit Marcel-
le ; mais si, on effet, il doit en résul.
ter quelque bonheur pour ce cher
protecteur à qui je dois tout, vous
m'en verrz très-heureuse.

-Eh I il n'est pas question de M.
Bernard i répliqua la dame en agi-
tant avec un air superbe les fleurs
de son bonnet. Quel bonheur sait on
qu'il n'ait pas ? Il s'agit de vous.

-De moi i reprit Marcelle déjà
effarouchée.

Elle n'avait pas bonne opinion,
ialgié elle, d'un tonheur que mada-

me Bernard priait ai fort.
- Oui, de vous, poursuivit José-

phin.L Un jeune homme est venu ce
matin dans le cabinet de mno mari,
et vous a demandé en mariage.

-Ai t lit Marcolle qui appuya sa
main contre un meuble.t

-Je comprends votre émotion,
ajouta madame Bernard du ton
d'una piincesse parlant à ta vassale;
vous ie pouviez pas espérer quet
cette bonne fortune vous ift réservée.1
On se marie rarement quand on n'a
pa de dot I... Eh b.eu I quelqu'un
que vous connaissez, M. Guillardin,
a l'intantion de vous épouser. C'est1
nun brave garçon... Il parait qu'il a
gagré quoique argent, gâce à M.
Bernard, qui, vous le eavrz, a la
manie de protéger les gens... Sa
)liaison de commerce fructifie....Vous
serez l fa aumaae d'un négoeiant... c'est
une position inespérée.

Mardane Beinard aurait pu long-
tempi parier ainsi et s'étendie, sans
craindre d'être interrompue, sur les
avantages cousidérables do cette
uninn, le saisisseuent rendait Mar-
cello muette.

-Remnettez.vous,dit enfin Joséphi-
ne ; je ne doute pas que vous ane re-
connaisSiez la gé.LÔrosité de M. Guil-
lardin par un dévouement absolu ;1
on se plaitt à proclaier partout vos
excellntes qualités ; vous êtes soi-
gneuse, égale, discrète: vous vous
appliquercz à le contenter en toutes
choses, et à racheter par votre con.
duits, l'ordre et l'économie que vous
apporterez dans a maison et votre
zèle à bien faire ce qui manque du
côté d, la fortne... Je prierai M.
Bernard d'inviter M. Guillardin à
dîner demain, en petit comité.

-Mais, madame, répliqua Marcel-
lo éperdue, je le connais à peine, ce
mari qu'on me destine !

-M. Guillardin 1... Il a été com-
rois dans la maison pendant trois ans.

-C'est vrai, mais j'ai eu ai rarei
ment l'occasion de le rencontrer...
Je ne sais rien de son caractère et
de ses goût...

(À .zntiuer)
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QUI TROP EMBRASSE.... MANQUE
QUELQUE CHOSE.

Il était soumissionnaire. -Sounissionnaire 1 -Eh
oui ! il faisait des soumissions pour obtenir un contrat
de l4 corpîo:ation. Comme personne ne l'ignore, à part
les imbéciles - et ceux-là ne comptent. pas - outre la
souiuisson ausi basse que possible, il faut aussi avoir
das protecteurs parmi ceux qui doivent donner le con-
trat...... et il avait trouvé un protecteur

Le soumissionnaire était marchand-détailleur dans
un quartier nouvellement annexé à la ville. C'était un
joli garçon brun, fine moustache, cheveux taillés à la
mode, taisant dans les hardes, etc. Il soumissionna pour1
un contrat... que sais-je 7 En un mot, il voulait habilleri
quelqu'en.Car il était jeune,le suumissionnaire,et l'esprit
plein d'illusions. lit le contrat était important : centi
hommes à vêtir... à prix coûtant,mais ça donna un certain
nom, les journaux en parlent et les pratiques payantez
arrivent. Le protecteur était bon garçon, poli, obligeant,
dévoué, un vrai protecteur, quoi I Mais...... Il y a un'i
mais ? Certainement, n'y en a.t.il pas dans tout?1 .i

Mais le protecteur était...... protecteur et rien dei
plus, et la suite de cette histoire le démontre..%

Ce protecteur était ricbe,bien vu dans la société de laq
vil'e et il avait une fille. Une enfant jeune, jolie, riche,
spirituelle; il ne lui manquait aucune des qualités qu'on c
recherche chez une jeune fille.

Le soumissionnaire la vit et s'en amouracha.
Uz.n idée lumineuse jaillit dans son cerveau. Tout

an demandant la protection de l'éc'hevin pour un con-
trat de la corporation, ne pouvait.il pas solliciter la pro-
tection du père pour un contrat...... de mariage I Pour-
quoi pas ? C'est ce qu'on appelle vulgairement avoir
deux cordes à son , ra. D'autres, plus sérieux, disent que
c'est courir deux lièvres à la fois. Et le vieux proverbei
trouve malheurusement trop souvent son application
piath1ue.

Ou manque presque toujours les deux lièvres, on en
attrape un bien rarement, tous les deux jamais !

Il courut donc les deux lièvres. Le contrat de la cor-
prition marchait bien, il s'agissait de tenter l'autre.

C'était un dimanche après-midi. Le soleil jetait par-
tout ses rayons de pourpre enflammée, le ciel resplendis-
sait d'une clarté étincelante, les oiseaux chantaient sur
le bord de leurs nids etc.

Le jeune soumissionnaire se présente chez son pro.
teteur. Ganté do frais, vêtu de neuf, en chapeau de
soie, la canne à la main, il sonne.

La servante vient ouvrir.
. -Mademoiselle X...(la filo dc son protcteur) est-elloe

ici I
-Oui, monsieur, répond la servante avto un sourire

d'ange.
Pius ra-surd, le jeune homme continue, la bouche e:

coeur
-Est-elle visible Y
-Oui, monsieur, continue la servante toujoars enga-

geante.
-Je voudrais bien la voir-et notre soumissionnaire

entre dans le portique d'un air de conquérant.
-Votre nom, s'il vous plait?1
-Y... Z...
-Elle n'y est pas, monsieur.
Et v'lan I la parte se referme brusquement.
Furieux, le jeune homme s'en retourne "honteux

comme un renard qu'une poule etc. ''
Le lendemain le soumissionnaire obtint son contrat

de la corparation.
Il ne songe plus à concourir pour l'autre et vit heu-

reux,

-Les amis :
-Oui, mon cher, j'ai ssez de la vie: je

suicider.
-Ne fais pas ça I
-Je suis bien décidé.
-Ne fais pas ça i
-Il le faut.
- Alors, fais ton testament en mi faveur i

* *,n

veux me1
-Deux amis s'abordent:
-Quelles transes, mon cher, quelles transes I

lo feu prenait dans haon appartement 1
-Et alors?1
-Je tremblais pour ma femme !
-Sa vie a été danger ?
-Pense donc, une femme si inflammable !

Hier,1

LE B3LAJNC-.BEO.

Ouvrez un dictionnaire, n'importe lequel, et lisez la
définition qu'on donne du mot " blanc-bec ". Ce n'est
pas long : "jeune homme sans expérience" et le die-
tionnaire anglais vous dit que dans la langue de Sha.
kespeare c'est un simple ton.

uelle ett l'origine de ce mot t Les encyclopédistes se
contredisent étrangement sur cette question. D'aucune
prétendent que l'on appliqua ce terme, au temps de
Napoléon , aux jeunes soldats qui n'avaient pas
de ba-be au menton ; d'auties disent que ce nom fati
d'abord donné à un oiseau à longues pattes dont le bec
ressemblait à de l'ivoire ; puis à un chasseur qui s'était
rendu célèbre par le rombre duornme qu'il en tua senune
seule journde ; le lendemain il se marra et depuis lors,
"blanc bec" s'applique presqu'exclusivement aux jeunes
gens qui font des bévues. Quand à l'oiseau qu'on appe-
lait "blanc bec" la race en est éteinte et nous n'en
connaissoce que ce que les traditions nous en rapportent.
Cependant, en recherchant dans un vieil auteur, nous
y avons lu une étrange anecdote qui semble indiquer la
véritab!e origine du mot et que nous reproduisons sous
toute réserve.

Il vivait autrefois dans la paroisse de St. Raillé un
homme du nom de Leblanc. Grand garçon brun, joli
de figure, doux comme un ri flet de lune et tendrecomme
du jeune porc frais. Un jour il lui passe par la tite de
se mettre sur les rangs pour devenir député d'un joli
comté de la vieille province de Québec. Son a.Iversaire
n'était pas bel houmme, mais par contre très populaire
dans.le comté. Aussi Leblane essaya-t-il de toutes les
rusas imaginables et inimaginables même pour rempor-
ter la victoire.

Il promène ses électeurs en voitures doubles, loue
vingt muaisons par patoisse pour ses comités, prend
part aux lêtes des cutivateurs, fait de l'œil aux jeunes
fi.les pour conquérir le père ou le fils qui a droit de
vote, va à toue les bals, enfin, il revêt même un habit
en ét ffl du pays pour plaire aux plus crédules. S'il eût
été diable, il se serait fait ermite, bien qu'il eût à peine
vingt sept ans.

Il fit tant des pieds et des mains qu'il gagna son élec-
tion. Tout le monde enr fut étonné. don adversaire con-
testa son életion, car il était évident que pour obtenir
un pareil succès, il avait dL. recourir à quelque sortilé-
ge. Les débats furent longs. Au cours de l'instruction
une brave mère de famille révéla le secret du vainqueur.

Elle dit, ea effet, que Leblanc était venu chez elle
et avait Été des plus aimables.

Il donna des sous aux petits enfants, les prit sur se
genoux et les embrassa, a

La corruption personnelle était évidente, il fut dé-
qualifié. Le jour du jugement un brave cultivateur dit
a son voisin : "Lebiano becque, tint pis pour lui." Un
reporter qui passait entendit l'expression et la fit publier
dans son journal. Depuis lors l'epélation a été changée
et le mot, corrigé, a été adopté.

Quand on parle d'un jeune homme sans expérience
on l'appelle "le blanc bec."

&LiES cHI EiVEUX

Mme Bertin, la modiste de Marie-Antoinette, disait
avec Salomon

-Rin de nouveau sous le soleil.
Bref on se rappelle la subite transformation des chi-

gnons friminins brusquement abaissés d'une hauteur
prodigieuse, au dégró d'un simple petit noud bien étri-
qué en forme do huit, pacé audessus de la nuque. .i h
bien 1 on a aée:dé, au Congies de la Coquetterie, qu'on
va revenir aux coiffures monumentales et bouclées qu'af.
fectionnait la feine de Napléon ILI, l'impératrice
passionnée pour lu reine de Trianon.

Ce chang-uient était nécessaire. Le commerca des
cheveux est, parait il, dans la marasme ; il tonba au-
dessous du zéro. Comme ks femmes n'avaient plus
besoin d'avoir recours aux rates étranýres, aux tiges
couroinniées de cheveux, les Bretonnes et les Basquaies
ne savaint plus que faire de leur luxuriante chevelure.
Car il est à noter qu'en cei sorte d'achat il faut s'en
tenir aux chevux français et alsacions-fins et soyeux.
-Rien do plus afreux, par exemple, que les cheveux
chinois, gros comme des cordes, rudes comme des crins,
et qui par-dessus le marché jouiosent de la propriété de
laire tomber les autres cheveux, de raser la tête des élé.
gantes qui imprudemment s'en parent.

Voyez-vous ces Chinois qui, si on les laissait faire,
nous tireraient la barbe et ferai:nt tomber les cheveux
de nos femmes I

Bref, plus de cheveux plats 1 Des coiffures hautes
découvrant le front. Et je vais bien étonner les artistes
capillaires, partisans du nouveau système 1 Ces acadé-
miciens ont pour chat de file un autre académicien qui,
par-dessus le marché, est un écrivain de quelque valeur,
Victor Hugo, qui, lorsqu'il aperçoit sur les fronts fémi-
nine ces petits frisons qui les ombrent, dit volontiers:

-Madame, un front do femme est, comme le ciel, fait
pour être découvert.

COUACS

... , un homme de lettres pauvre,
vient de faire une fin.

k a épousé une vieille dame qui
l'enrichit.

-Dame, a dit un confrère, quand
on n'arrive pas par le mérite, on arri-
ve par l'ancienneté 1

Le docteur X... a eu des malheurs
avec les femmes: aussi il n'est pas
toujours galant envers le beau sexe.

L'autre jour, Mie Z... qu'il aus-
cultait lui demande oà se trouve le
défaut des côtes.

-Le défaut des côtes, répondit le
docteur, c'est d'avoir aidé à sonfec•
tionner la première femme.

Mme X...... est connue pour as
coquetterie.

Hier, son mari, se précipite comme
un fou chez son médecin.

-Accourez vite, docteur ma fem-
me vient d'avuir une faiblesse.

On donne à Bébé une boite de
dragées de toutes les couleurs:

-Maman, si tu veux je v .is les
donner à la petite concierge. E; e n'en
mange jamais et elle sera he.reuse.

-C'est singulier. Il me semblait
qu'elles étaient bleues et roses tes
dragées ?

-Je vais te dire, maman j'ai pen-
sé que ça ne lui ferait rien de les
avoir bianches, alors je les ai léchées.

Au coin de la rue Bonsecours, une
dame va déposer son offrande habi-
tuelle dans la sébile d'un aveugle qui
porte sur la poitrine un écriteau ainsi
conpu : Aveugle uar nezcicité.

. -M949,vous n'ôtes pas l'homme
qui se tient ordinairement à cette
place, lui dit-elle, et puis vous n'tes
pas aveuglé i

-Non, mais mon beau frère a pris
médecine ce matin, c'est moi que je
le remplace.

L'autre jour, en cour d'assises, le
jury rentre en séance après mûre dé-
libération.

-Quel est le verdict; demande le
président.

Le chef du jury timidement:
-En notre âme et conscience, l'ac.

cusé est coupable... seulement...
-Seulement quoi I
-Nous avons des doutes sur son

identité.

Un de nos plus graves sénateurs
était hier en visite chez Mme de M...

Il avise le jeune Totole, le prend
sur ses genoux et le fait aller à dada.

Totole n'a pas l'air de goûter ce
divertissement et se cramponne aux
revers de la redingote du monsieur.

-Allons, mon enfant, il ne faut
pas avoir peur d'aller à cheval.

-Oh i! si, monsieur, l'autre jour
je suis déjà tombé d'un Ine !

Il y a un commencemennt à tout.
La fille de Mile Tata (3 ou 4 ans),

entre chez un coif ur.

-Je voudrais des cheveux, lui
dit ell.

Le coiffeur étonné:
Ah I et pour combien, mon en-

fant 1
J'en voudrais pour un sono!

Lu dans un album:
A quize uns la toiletta dépare;

elle pare à trente ans et elle repare à
quarante,

Une veuve riche, disait Franklin,
est la seule marchandises d'occasion
qui se revende aussi cher que du
neuf.

Un individu comparait à la Cour
de Police. Il est prouvé que lorEs
qu'il frappa l'homme de police qui
l'avait arrêté, il était sous l'influence
de la boisson.

Se Honneur M. Dugas:-Vous
aviez laissé votre raison au fond de
votre verre.

L'aceusé, souriant :-C'est impos-
sible, Monsieur le juge, car je ne
laisse jamais rien au fond de mon
verre, donnez -moi un verre de whis-
key, vous allez voir que je dis la
vérité.


